
'ІріШНШЙІ le docteur Desmarais, qui nie çu vot$e canot, qui voguait au 
sruva la vie.” gré des flots. Nous avons pensé

—“Le^ docteur Desmarais” ; qu’il était .vide, d’abord, mais 
fit le prêtre surpris, “qui vous a nous avions décidé de le remor­
dit que c’était le docteur Desma- quer quand même jusqu’au 
rais qui vous avait sauvé la “Nautilus” ; et c’est seulement 
vie?” quand nous avons été assez près

—“Mais, c’est Marcelle,” ré- pour tirer le canot à nous que 
pondit Gaétane, surprise à son nous nous sommes aperçus qu’il 
tour de la question de l’abbé.” y avait une naufragée à bord.” 

—“Mademoiselle Marcelle est

contraire, le rôle effacé qu’elle 
se plaisait à jouer à Némoville, 
entre son père et ses malades, 
n’avait pas empêché que plu­
sieurs fois, déjà, elle avait été 
recherchée en mariage par les 
partis les plus avantageux de 
Némoville. Mais Jeanne ne 
semblait pas pressée de quitter 
son père, ou, peut-être, n’avait- 
elle pas encore rencontré l’élu 
de son choix. Pour le docteur 
de Chantal, la conduite de sa 
fille n’était pas un mystère, il 
savait qu’elle aimait Paul, le se­
crétaire du gouverneur, et il ap­
prouvait pleinement son choix, 
qui répondait au sien, car le doc­
teur aimait Paul comme un fils, 
et il savait qu’il n’aurait pu 
trouver un meilleur mari pour 
son enfant.

L’hôpital du docteur de Chan­
tal était devenu insuffisant pour 
le nombre de malades. Paul lui 
suggéra de prendre l’ancienne 
chapelle et de la transformer 
en hôpital. Il n’y avait qu’un 
couloir qui séparait cette cha­
pelle sous-marine de la demeu­
re du médecin. L’idée parut bon­
ne et fut immédiatement accep­
tée. Et quelques jours plus 
tard,’le docteur de Chantal était 
l’homme le plus heureux de Né­
moville, quand il put accrocher
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1 Une Idylle Sous-Marine
Gaétane eut de la peine à ca- 

fort mal renseignée, à ce que je cher son émotion, en apprenant 
vois, reprit le prêtre, j’ai assis- que c’était à Roger qu’elle de- 
té à votre sauvetage, mon en- vait la vie. 
fant, et je sais très bien que le 
docteur Desmarais n’était pas moins malheureuse qu’elle était 
là.” entrée.

Par Mme A.-R LACERTE
I

Publié avec la gracieuse autorisation de l’auteur. Elle sortit de la sacristie
fifeшш fl!

—“Mais qu’importe, fit le pré-
ne Laurent, après Гаггітее de quelques-uns à terre ou sur les tre, en souriant, l’essentiel c’est
Pierre.-Le vingt-trois, b veille fauteuils. Je décidai de ne pas qu’on ait eu le bonheur de vous
de la date fixée pour notre ma- manquer cette chance de salut, sauver." Le docteur Desmarais n’était
nage, Pierre rassembla sel-amis qui s’offrait à moi ; je courus Pour Gaétane, cependant, il pas le seul médecin de Némo- 
pour "enterrer sa vie de gar- sur le pont, et sautai dans le ca- importait fort que ce ne fût pas ville. Le doctei r de Chantal, 
qon, ’ comme il disait. De ma not de sauvetage, qui était à la le docteur qui lui eût rendu ce quoiqu’il ne pratiquât pas, 
cabine j'entendais les chants et remorque du bateau, et m’enfuis service. Elle éprouvait comme lageait aussi l'humanité souf- 
les propos de ces misérables, et і force de rames. un soulagement à la pensée de frante. Son âge et ses infirmi-
je pouvais pour ainsi dire, sui- Pendant deux iours, mon ca- ne rien devoir à cet homme, tés l’empêchaient de se rendre
vre les phases de leur ivresse car not flotta sur 1 Océan; l’espé- pour qui elle avait une secrète comme jadis, au domicile de ses 
c était une orgie peu ordinaire rance de rencontrer un bateau antipathie, qu’elle se reprochait malades, mais on allait encore 
que cet enterrement", je vous sauveteur me donnait du coura- comme une ingratitude, depuis le consulter, car il avait gardé 
assure. Vers deux heures du ge. Mais â b fin mes forces me que Marcelle lui avait dit que la confiance de ses patients 
matin, je n entendis plus nen, trahirent, les avirons tombèrent c'était lui qui lui avait sauvé la Le docteur de Chantal s’occu- 
et j’en conclus que tous étaient de mes mains, et mon canot de vie. pait surtout de chirurgie, et il
ivres et dormaient. A pas de vint une épave Je me cou- -“Et qui donc m’a tirée des avait fait de sa résidence un hô-
loup, je sortis de ma cabine, et chai dans le fond, n’ayant plus flots?" demanda-t-elle inquiète pital Sa fille Jeanne l’assistait
m avançai jusyt’â I* porte du b force de me soutenir, et j’M- et hésitante. dans sa tâche de charité.
«ton. J écouta, et entrouvris b tendis b mort sans regret. . Je -“C’est le gouverneur lui- Si nous n’avons fait que men- une pancarte à la porte de l’an- 
porte. Je ne m étais pas trorn- m évanouis de faiblesse et de fa- même, mon enfant”, répondit le tionner Jeanne de Chantal, jus- tienne chapelle, où on pouvait
pee, Pierre et ses invites eu- tigue, et je ne sais pas combien pretre, nous revenions d’une qu’ici, ce n’est pas qu’elle ne : lire, eu grosses lettrés "Hôpital
valent leur vin, les uns couchés de temps mon canot battit b excursion de pèche, Roger, Paul méritait pas qu’on s’occupât de Chantal.” 
sur ta table, les autres dessous; mer, avant detre recueillie par et moi, lorsque nous avons aper- d’elle plus longuement. Bien au Avec son hôpital, son église

CHAPITRE XIV.Ko 9.
(Suits)

je ne l’avais pas revu depuis 
1a nv-rt de sa mère. Il ne m’a­
vait jamais inspiré une grande 
sympathie, parce qu’il était 
cruel et sot ; mais en le revoyant 
jeune homme, fat. commun, ar­
rogant. j’éprouvai pour lui une 
véritable répulsion. Le malheur 
voulut qu il s'éprit de moi et 

| 4U’*1 me demandât en mariage. 
Comme vous le devinez, sans 
doute, je le refusai. Mais 
s’inquiéter de mon refus, son

..et lui fixèrent la date de
notre mariage, et m’avertirent 
que j'avais à me soumettre. On 
avait choisi la date du vingt- 
quatre octobre. Je ne vous ferai 
pas le récit de tout ce que j'eus 
a souffrir durant ces

L’hôpital de Chantal

jours que 
passai sous le toit du capitai-

„ CHAP IT K K XV
Une réunion mondaine *

Némoville

et ses nombreuses résidences 
sous-marines, Némoville avait 
vraiment l’air d’une ville sérieu­
se maintenant. Roger, s’en ré­
jouissait ; il semblait qu’il eût 
réalisé l’irréalisable. Chaque 
jour apportait un événement 
heureux dans la ville mystérieu­
se, mais le plus grand de tous 
fut, sans contredit, le mariage 
de Paul avec Jeanne de Chan­
tal, qui devait être le premier 
célébré dans la ville sous-mari­
ne. Roger voulut que cela fut 
une célébration digne de l’ami­
tié qui l’unissait à son ami. Tou­
te la ville monta à la surface à 
cette occasion, et les sous-ma­
rins furent pavoisés, comme 
pour annoncer au ciel le bon­
heur de Paul. On passa trois 
jours au soleil, puis la ville se 
replongea sous les flots.

L’hôpital dg Chantal intéres­
sait beaucoup le curé Bernard, 
il y passait une heure chaque 
jour en compagnie de Jeanne et 
du docteur, et ce fut pendant 
l’une de ces visites qu’il proposa 
au docteur de prendre Gaétane 
à son service. La proposition fut 
accueillie avec enthousiasme de 
la part du médecin aussi bien 
que de celle de Jeanne, qui était 
ravie à l’idée d’avoir une com­
pagne de son âge auprès d’elle 
Elle voulut que Gaétane s’ins­
tallât chez elle, le soir même.

Il y eut donc, Cxî jour là deux 
heureux de plus à Némoville, le 
curé et sa protégée.
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de Paul etLe mariage 
Jeanne fut célébré avec aii»l 
de pompes que le permettaien 
les conditions de vie dans U4 
ville sous-marine. La PM 
église fut pavoisée, il У eut 3 
quet chez le gouverneur, e 
soir on dansa, an son de I 
chestre. Marcelle, qui aval _ 
invitée au mariage, et (lul T1 
vait eu garde de refuser, se n. 
tait de danser la premiere • 
avec le gouverneur. Hle . . 
dérait que cet honneur 

. Gaétane. qui depffli 4“ 
que temps, évitait de rencontr 
Roger, n'avait pu, ccpenda , 
dispenser d'assister eu 1,1 ’
de Jeanne et aux Mes 1 
furent les conséquences, 
assistait donc au bal. ' і 

Desmarais, aux P I
sons de l’prchcslrc. a a J
ner devant elle et la pnejf] 
accorder cette danse. La j= j 
fille s’excusa.

—"Je ne sais pa 
elle."
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=■ MAQUILLEES ET 
DESHABILLEES

les ne manquaient pas de bon sens. 
Si on s’eu tient au costume, il n’y 
a guère de distinction entre les 
filles honnêtes, ou dites telles, et 
les autres.

Toute jeune fille chrétienne doit 
à son honneur et à son âme de fuir 
cette mode scandaleuse et ces cos­
tumes provocateurs. La belle toi­
lette est faite de simplicité, de mo­
destie et de bon goût.

.y:-;-»»»*-Pour Vos Epargnes
Votre Première Pensée C’EST LAI !Le Foyer 

des Dames
г Grand Hebd

“LE
Journal I

C’est le moins qu’on puisse dire 
du visage et de la t&lette de nom­
bre de jeunes filles d’aujourd’hui. 
Hors les personnes sensées et êhré- 
tiennea, la masse suit des modes 
scandaleuses et ridicules. On se 
croirait à une mascarade perpé­
tuelle, tant les visages sont pein­
turés et tant les costumes sont 
laids, excentriques, dévergondés, et 
provocateurs.

Se peut-il imaginer plus sotte 
manie de ce maquillage dont les 
jeunes filles s’affligent pour es­
sayer de se rendre plus belles. S’il 
leur faut tant de couches de pein­
tures et de nuances pour être jo­
lies, nos jeunes filles doivent être 
furieusement laides au naturel! 
Est-ce assez ridicule de se grimer 
ainsi en rouge et en blanc, de se 
masquer de telle façon qu’il fau­
drait un grattoir pour enlever ces 
cosmétiques et atteindre la cou­
leur vraie.

Tout cela est parfaitement ridi­
cule; à part quelques Don Juans 
écervelés, il n’y a personne pour 
estimer cette toilette de gourgan­
dines.

SECURITE? AB

Outrez un compte chez nous et vos épargnes por 
teront la garantie de toutes les ressources de'" 
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і Seraient-elles jalouses des lau­
riers des champions 100 à l’heure 
et plus? En tous cas, voici une nou­
velle manifestation du féminisme 
progressant, une preuve sportive. 
Mlle Lénglen a, par une suite glo­
rieuse de succès, mis en valeur le 
muscle français féminin. L’auto­
mobile va peut-être permettre à 
une championne qui s’ignore et que 
nous ignorons qu’il est des bras 
nerveux et des mains fines qui font 
obéir comme un chien couchant les 
dix chevaux cachés sous un capot 
de tôle.

N’annonce-t-on pas qu’un rallye 
automobile va, de Paris à la Bau- 
le, à la fin de ce mois, réunir tou­
te l'élite des manieuses du "ma­
caron”? Précisons que chacune des ' 
compétitrices devra progresser à 
une allure moyenne indiquée avant 
le départ et qu’aucun représentant 
du sexe souvent chauve ne sera to­
léré à bord. Par contre, le nombre 
des accompagnatrices ne sera pas 
limité.

Allons, mesdames, n’oubliez pas 
Гessence, ni l’huile, ni l’eau. Vous 
êtes prêtes? Partez. . .

Le contact, madame, n’onblles 
pas le contact...

Ni votre botte à poudre. . .

DD ilDD 1-і§I *DDDD M♦ DDîDD courtois.
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La Canadienne | LA BENEDICTION DU JOUR DE L’AN S

Un tour la fée bleue descendit sur la terre, dans VirUention 
courtoise île distribuer à toutes ses filles, les trésors de laveurs 
qu'elle portait avec elle.

Sun nain. Amarante, sonna du cor. et aussitôt une jeune 
femme de chaque nation se présenta au pied du trône 4e la fée 
Bleue.

Vin Sapin Fortincernent le pape, n’a jamais fait de 
tort à personne.'* L'autre comprit- 
il? Je n'en sais rien. Il méritait 
assurément la leçon.

J’ai entendu un jour, il y a déjà 
longtemps, l’éloquent Mgr Laflè- 
che. à une cérémonie de bénédic­
tion d’hospice, expliquer, en ce lan­
gage si simple et si saisissant dont 
il avait le secret, devant Chapleau, 
Flynn. Marchand, Taillon et d’au­
tres du même monde, ce que c'est 
que bénir, ce que cela signifie, ce 
que cela veut dire exactement. 
C’était superbe! Et ce que ces chefs 
du peuple l’écoutaient ravis!

De toutes nos coutumes, en est-il 
de plus vénérables que celle de la 
bénédiction du jour de l'an? Ceux- 
là le sentent surtout qui n’ont plus 
de foyer, ou qu’on a exilés! Vous 
qui pouvez encore être bénis, ne 
vous en privez pas, et jouissez-en!

L'àbbé ELIE-J. AUCLAIR.

Rien n’est plus touchant que 
cette pieuse coutume, toujours en 
honneur dans nos vieilles familles 
canadiennes, de la bénédiction du 

Au coeur de notre

L. CHABOT, M.D
k MEDECIN 
|; CHIRURGIEN

Ste-Hénédine, Co. Dorchester.
,hé à l’Hôpital Civique 

flilrurgien consultant, de 
Sial Général d'Ottawa, 
” Water.

ij дуЕ, LA CR 1ER EST 
■ Tél. Rideau ЄвО

onekror,
Je suis heureux de recommander le Vin Sapin Fortin à 

toutes personnes atteint de consomption : Mon fils ayant 
pleurésie, toussait toujours et mégrlssalt à vue d’oeil, lui ayant 
fait Recevoir les dernière sacrements, on désespérait de le sau­
ver. On apprit qu’il se vendait un bon remède le Vin Sapin: Je 
m’en procurai et après en avoir bu une bouteille on s'aperçut 
d’un grand changement, jfprès la troisième bouteille, notait 
complètement guéri.

CherLa bonne fée leur dit :
—Je de-ire qu'aucune de vous n'ait à se plaindre du don que 

je vais lui faire. .. Il n'est pas de mon pouvoir de donner à cha­
cune la même chose : mais une telle uniformité dans mes larges­
se > n'en ôterait-elle pas tout le mérite?

Et la distribution commença.
A la fille des Castilles, elle donna des cheveux noirs et longs ;
A l’Italienne des yeux ardents ;
A l'Anglaise, un teint de rose et de lait ;
A l’Autrichienne, des dents nacrées;

* A la Ru->e. une distinction de reine;
A l'Allemande, la sentimentalité.

Mais il y a pire: les costumes 
féminins sont tout aussi ridicules 
,et, de plus, scandaleux et provo­
cateurs.
nés filles sont vêtues en racolleu- 

Si, un jeune homme s’aven-

jour de l’an, 
hiver, rigoureux mais sain, par ce
premier matin de janvier, où tous 
se la souhaitent "bonne et heureu­
se avec le paradis à la fin des 
jours.” voici qu’arrivent, chez le 
grand-père qui vit de ses rentes au 
village, les enfants, garçons et fil­
les. brus et gendres, et les enfants 
des enfants... à pleines voitures! 
On ne prend pas le temps de se 
"décapoter”, on s’engouffre dans 
la salle de devant et l’on s’agenouil­
le: "Grand-père, bénissez nous!” 
Et l'aïeul lève la main et trace le j 
signe de la croix sur les têtes pen­
chées: "Oui. mon fils, que Dieu te 
bénisse! " Le crayon de Massicotte 
a popularisé la scène, même aux 
yeux des étrangers. Elle est belle, 
haute et grande.

Bénir est une si noble fonction! 
Elle sied aux prêtres du Seigneur, 
aux patriarches des nations, aux 
chefs des familles. Bénir, d'après 
l'étymologie latine, c’est dire ou 
c'est vouloir du bien, et c’est le dire 
ou le vouloir au nom du Très-Haut, 
au nom du Tout-Puissant, 
cela va bien au père devant qui 
s’inclinent les enfants, à l'aïeul qui 
penche vers la tombe! La paternité 
est déjà une participation an sacer­
doce suprême, bénir, c’en est com­
me nne émanation et le geste con­
vient magnifiquement an père et 
à l’aïeul.

De même que je ne sais rien de 
plus terrible que la malédiction 
d’un père, je ne vois rien, non plus, 
de plus consolant et de pins doux 
au coeur que sa bénédiction. Pa­
rents chrétiens, ne maudissez ja­
mais vos fils, mais bénissez-lee! 
Même s’ils ont démérité, reprenez 
et corrigez, soit! De grâce, ne mau­
dissez pas! Bénissez toujours!

Au matin du jour de l'an, ce rite 
familial, qui s’apparente au sacer-

Oul. bon nombre de jeu-

'
turait sur la rue avec un tiers de 
costume, cdmme plusieurs jeunes 
filles, la police l'appréhenderait sur 
le champ et l’accuserait d’attentat 
à la décence et à la pudeur.

Й ’ВАСТІ'И R

Veuillez me croire,
Bien à voue,

geo. a. grahar
I; CHIROPRACTiiUR 

Г Gradué du Palmer

LOUIS RHEAÜMB. 
Ste-Hénédine, Co. Dorchester.C’est une femme, une femme 

juge, de la cour féminine de Toron­
to, Mme Patterson, qui prononce 
ces paroles sévères. Elle ajoute, un 
peu crûment, mais avec beaucoup 
de vérité: "Plusieurs jeunes filles 
modernes sont comme des mar­
chandises que l'on offre à bon mar­
ché; tout le monde y touche, per­
sonne n'en veut.”

Cette dernière remarque est très 
Il paraît que les "professional juste. Les jeunes gens se croient 

beauties”, aux Etats-Unis, ne sui-,tout permis vis-à-vis les jeunes fil­
les, parce que trop souvent elles 
sont vêtues de façon à les y invi­
ter. A une de ces maqnlllées-dé- 
shabillées, qui s’étonnait de ses in­
discrétions, un jeune homme ré­
pondit: “Si vous voulez être res­
pectée, habillez-vous comme une 
honnête fille. Votre costume m’au­
torise à vous traiter en “beef­
steak” à "corbeaux”, (sic).

La conduite de ce jeune homme 
était répréhensible, mais ses paro-

PuL elle ~ :i la gaieté charmante sur les lèvres d’une Fran­
ce. le ' r. 'en* :.r > la tète d'une Ecossaise, l'humour dans celle 

u une Irlandaise.
Et quand il ne lui resta plus rien à donner, elle se leva pour 

s'en aller.

GERBE DE PENSEESçai Fabriqué par Chs. Fortin, Robertsonville
840 RUE GILMOUR 

Tél. Queen .'1034
La terre, l’agriculture, voilà M- 

népuisable réservoir qui assurera, 
à notre pays, envers et contre tout, 
la prospérité et le succès.—P.C.

Qu’est-ce après tout que le bon­
heur, si ce n’est l’art de consoler?

Plus la mer est puissante, plus 
elle a besoin de rochers et d’écueils 
pour être brisée.—Lacordaire.

Une seule étoile, brillant dans 
les profondeurs de la nuit, c’est 
presque le jour pour celui qui souf­
fre. — Cherbulez.

Et moi? lui dit la Canadienne.
Y* us avais-je oubliée ?

—Alors la bonne fée Bleue dit :
—Puisque le sac aux largesses est épuisé, vous aurez recours 

charmantes obligées : chacune d'elles vous donnera 
ne part du présent que je lui ai fait.

..La-dessus, toutes de s’approcher et de lui jeter, l’une, une 
î'". - < he : ~ cheveux l'autre une rose de son teint, celle-ci un
r n de gaietc, ceîle-là ce qu’elle peut de sa sensibilité, tant et 
'і : en que la pauvre oubliée devint en un instant la plus riche 
et la mieux dotée.

ABONNEZ-VOUS AU “CANADIEN”.

LA MODE ET LA BEAUTE

CartesL’Ombre du Beffroi!vent pas la mode des cheveux 
courts. A un concours de beauté 
qui vient d'avoir lieu à Atlantic 
City, sur cent jeunes femmes on 
jeunes filles candidates, “trois seu­
lement” avaient les cheveux cou­
pés. Les quatre-vingt-dix-sept au­
tres portaient de longues et belles 
chevelures.

|| DE THE
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MHE JULIANNA”

Ум» et Thé (l'après-midi 
filée parties d'amateurs 
L Skis et de Glissoires.
(ill gratuites pour Bridge. 

M RUE SOMERSET 
f Tél. Queen 887

Le nouveau grand roman de 
MADAME A.-B. LACERTEQueNINON. .

LE PAPE ET LA MODE ROBES COURTES ET
киш LONGUES Cette fois, le grand romancier populaire nous offre un 

roman dramatique sur la grande plaie du jour: 
Les drogues mortelles

Ne dites pas que cela ne vous intéresse pas, mais prenez 
garde à vos enfants, à vos frères, à vos soeurs, à 

vous-même ! Qui sait si vous n’êtes pas parmi 
les prochaines victimes de ce poison fatal?

Ce n’est pas la première fois que 
la beauté ne se trouve pas d’ac­
cord avec la mode.

Le pape Pie XI est déterminé à • 
fin sa campagne j 

contre les modes immodestes.
e jamais l'occasion, eom-

C’est du vilain présent qu’est 
fait le beau passé.bon

Grave sujet de discussion que 
M. Coolidge a traité dans un dis­
cours qui a fait sensation, pronon­
cé danr nne réunion de la National 
Cotton Manufacturers Association, 
à Washington.

M. Coolidge a affirmé qu’il y ж 
une relation étroite entre la lon­
gueur des robes et la prospérité de 

menaces de la l'industrie du textile. Et il a cité 
à ce sujet l’exemple d’un manufac­
turier américain qui. se trouvant 
â Paris, aux courses, constata que

dans votre pro- |toatee !es femmee portaient des jeif et pius émouvant qu’un autre 
gramme, dit-il. que vous êtes déci- jrobes courtes, plus courtes que j*-|joUr. L’année qui vient de dispa- 
dées à « ombattre rigoureusement mai5 Quittant les courses, cet rajtre> pour ne plus revenir, nous 
les m immorales qui sont une Américain, homme pratique et pré- ja apporté quelques joies peut-être.

voyant, télégraphia immédiatement ‘ 
à son représentant en Amérique de

II
Une plaisante épitaphe:
Ci-gît M. Chonart, la perle des 

curés.
Qui, s’il avait vécu, nous aurait 

tous enterrés.
Les hommes très aimés sont com­

me les femmes très coquettes: elles 
tournent à la dévotion, ils tournent 
au sentiment.

La broderie
me on a pu «’en rendre compte en 

ner les toilettes répréhensibles et ! A L’HUILE
ireonstances. de condam-

G F. QUADDY
ntre leury a bas Dans 
scent, au congrès de

Lu ln )dmelx Brûlent
Г l’Huile Aitkens.
І Vtnré à Ottawa et en 
wtion avec grand succès 
fMtre Impérial et dans 

ttcentaines de résidence*

rUcion internationale des catho-
L’OMBRE DU BEFFROI
n’est pas un sermon, ni une conférence, ma:> un roman 

palpitant d’intérêt, dramatique au plus haut point qui 
vous fera passer par toutes les gammes 

de l’émotion.

DU DRAME, DE L’AMOUR, DE LA GAIETE, 
se trouve dans ce grand roman nouveau de 

l'auteur à succès.

Saint Père a réaffirmé 
son intention de lutter jusqu’au

Il a dit entre autres cho­
ses. s'adressant aux femmes reçues 
par lui en audience:

1ІП8.mode.
âVB CARON, HULL, P.<* 
’ Tél. S. 1445-FLE MUGUET ET LA ROSE

dotal, est, semble-t-il, pins expres-
J< remarqu Je vais vous débrouiller la chose 

Et dévoiler ce grand secret.
Voici, par exemple, une rose;
Le muguet dit: “O belle rose.
Si j’osais parler, mais je n’ose!” 
La rose dit tout bas: “Mon Dieu! 
Il faut pourtant oser un peu!” 
Voilà la façon dont on cause 
Entre le muguet et la rose,
Et dont on joue au plus discret 
Entre la rose et le muguet.

[Пив A L’IH ILE

EZ-VOUS VU ?iêU L’OMBRE DU BEFFROI,
est un roman qui peut être lu par tout le monde, c’est un 

devoir pour vous de le lire, et de le faire l.re, il vous 
fera passer des moments agréables, en même \ 

temps que ce dégage une forte leçon.

|iJrûleur à l'Huile le plus 
pace sur le marché. SI il Tenez au

No 818 RUE BANK
Ivotre problème de chaut- 
r» sera résoud une fois 
Br toutes.

L Tél. Que«*n 1070

honte pour des femmes qui se di-

вогеп! le nom de rbréuen Chique ! r*dnire u quantité des commmndes 
fols que je rencontre des reiirieo-id'étt,ffe* 0°ar robe* Et M Coolid-

ge ajouta textuellement ceci:

sûrement aussi des mécomptes et 
des peines. Que nous vaudra l’an­
née qui commence?

“Va, mon fils, je te bénis!” dit 
le père à son enfant. “Qu’elle te 
soit bonne et heure ose !” Cela ré­
conforte et fait du bien au fond de 
l’âme. La vie a de belles heures

L'on connaît ce trait de la vie 
du pape Pie VII. Il allait sur la 
route de l’exil, vers Fontainebleau 
ou ailleurs, je ne me le rappelle 
plus. Sa voiture passait par les 
bourgs et les villages de France. 
Les foules s’agenouillaient sur son 
passage. Un freluquet quelconque, 
plein de lui-même, restait debout 
et couvert. Il se croyait plus grand 
ainsi, le petit homme! “La béné­
diction d'un vieillard, lyi dit dou-

brétiennes quand elles désho-

*
ses. je ne manque jamais de leur 
demander si elles dirigent des mai- “Il y a vingt
sons d'enseignement. Quand elles mètres d’étoffe pour faire nne robe.

Ж*

1**3
41,.-’b il fallait dix

VOUS RAPPELEZ-VOUS ROXANE ?..WROU VEN NAT
LE SPECTRE DU RAVIN ?...me répondent que oui. je leur ru-1 Maintenant, d’après la nouvelle 

commande d’insister à tout prix mode, trois mètres et demi y suf- 
poor que la modestie chrétienne fisenL Quoique cette incertitude et 
soit reste-ctée bous leurs toits, ces changements dans la mode 
Quelquefois, elles me répondent créent de nouveaux problèmes 
que les mères" retireront leurs fil- pour Гindustrie du textile, cepen- 
Jes de leur établissement si elles dant la mode qui change combat 
r> montrent trop sévères sous ce la monotonie et rend la vie plus., 
rapport. Tant mieux, je leur dis, piquante.” 
cela n'a pas d’importance. La mo- 
de*'.:e chrétienne doit être ensei­
gné#. à tout prix. Et je veux que 
l’exemple vienne des institutioi 
catholiques."

Le muguet poursuit, je suppose, 
Pour abréger les entretiens;
“Que j’aimerais, charmante rose, 
A mêler mes parfums aux tiens!” 
La rose dit “C’est une chose

# et bien, L’OMBRE DU BEFFROI est beti i oup mieux.

TOUJOURS AUX PRIX POPULAIRES DE ,ES USAGES

UPPER & CO.
25cNappe 6078 d’exécution facile 

quoique d’un joli effet.
Patron au carbone 25c; perforé

toile de 2 x 2Vt pce. $5.50. Sur 
pure toile $8.50.

Coton M. F. A. nécessaire à la 
broderie, 3 doz. à 45c ou 3 éche- 
veaux coton 6 brins à 35c chaque.

Demandez notre catalogue de 
broderie en vente dans tout le Ca­
nada sur réception de 35c.

A laquelle rien ne s’oppose!
Mais, pour satisfaire à ce voeu,
II faut vous rapprocher un peu!” 
Et voilà comment toute chose, 
Entre le muguet et la rose.
Finit par un joli bouquet 
Fait de la rose et du muguet!

b Elgin. OTTAWA, Ont.
je l’assortiment le plue 
> ble de ..îeubles de 
e ai , f 
Я Canada, ;

raisonnables 
і irréprochable. Tout ar- 
ibaolumcnt garanti en 

parfait ordre.

EDITIONS EDOUARD GARAND 
153a, rue Sainte-Elisabeth 

Montréal.

Ces paroles du Président ont été 
acclamées par 

toutes les femmes présentes, qui 
les ont interprétées comme une dé- 

de la robe courte.

bous le même 
à des prix

60c.rhaleureueement
Grande feuille de papier carbo­

ne bleu 15c ou 25c suivant la gtan- 
8ARDOU. dear. Tout étampée sur coton fini
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